CHAPITRE IIL 


DE L'ACTION, 


Lis mots de prononciation (pronuntiatio) et d'action (ati) 
sont généralement employés sans distinction, mais le premier 
semble se rapporter à la voix, le second au geste, car Cicéron déf. 
nit l'action « une sorte de langage » + ou« une manière d'éloquence 
Au corps * »: il y distingue toutefois deux parties, la voix et le mou 
vement, Rien n'interdit de se servir indifféremmer 


ntdes deuxtermes. 
L'action a un rôle considérable dans le discours, et la valeur 


intrinsèque de nos paroles est totalement changée par la manière 
dont nous les disons: il suffit de songer aux acteurs qui ajoutent tant 
aux œuvres des poètes, de rappeler l'opinion de Démosthène qui 
mettait l'action au premier rang de l'art oratoire ' on d'écouter 
Cicéron, pour qui elle est l'élément prépondérant, l'auteur du De 
oratoret rapporte qu'elle valut à Cn. Lentulus 

éloquence, que, grâce à elle, C. Gracchus fit verser des larmes au 
peuple romain tout entier et que Crassus et Antoine produisaient 
une impression forte, Q. Hortensius plus forte encore . 

Il ÿ a pourtant des gens pour estimer que l'action sans art est 
la seule vraiment forte ; ils bliment de même tout ce qui s'acquiert 
Far l'étude et ils s'efiorcent d'imiter les anciens en choisissant des 
mots ordinaires ou en les prononçant avec un accent paysan. Lais- 


sons-les À leur opinion, dit Quintilien #, qu'il sufit de naître pour 
être orateur. 


plus de renom que son 


3. L'allusion vise une anecdote con- 
ue i ef. Cicéron, De orat., ITI, 213 ; Pline, N. H., VIT, ch. xxx ; Valère Max, 
VIU, ch, x ; Pline, Ep, 1, 3, 10: LV, 5, 1,ete.— 4, De orat., III, a13. — 8. 
Bratus, ch. tevi, LOCVIU, txxx, — 6. XI, 1, 11. L'allsion à L, Cotta au 
$ 10 vise le De orat., FII, 42 et le Bruus, 259. 


be: 


Nous connaissons ces or sr 
les Caelius Rufus #, les L. Cotta‘, 1 
chacun pour leur part, se plaisaient 
et cultivaient les archaïsmes. Quant à la dis 
qui croient à la valeur des dons naturels et 
nécessité de l'exercice, on en trouve déjà léci 
Simulus # et il n'est point de théoricien qui 
tion : Antonius, dans le De oralore, n'attrib 
considérable à l'habileté naturelle, cont 
foi dans le travail. 
Quintilien convient que le premier rôle app 
la mémoire, la facilité d'improvisation, l'aptitude à 1 
cer, la puissance et la souplesse de la voix sont des qu 
auxquelles l'art ne pent entièrement suppléer, | 
Et il aborde immédiatement l'étude de la voix 
Tout d'abord sa nature. La nature se juge par 
par la qualité ; on estime si, d'une part, la Voix est 
et si, d'autre part, elle est claire où voilčv, pleine « 
ou rude, contenue ou librement épandue, éclatante í 
cause physiologique de ces variétés de qualités 
pas notre auteur, qui, par les hypothèses qu'il 
tefois sa connaissance des théories contempo 
nsuite,so 
grave et circonflexe, il y a une foule de nuances: 
lités sont développées par l'exercice ; pour ay 
pratiquer la marche, les frictions, observer kk 
lité ; avoir un gosier sain, c'est-à-dire souple 


2. Brutus, 82 ; Dial. des om., 18. —2, Bi 
et ar. — 4. De orat., TI, 


Her., 11T, 24), se divise en 3 parties et ces trois 
ont des divisions de thés, non de Pi 
DATES 
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flure, ni fatigue, ni irritation, ni tension, ni mucosités. Sans doute, 
Torateur n'a-t-il pas le temps de faire des exercices comme le pro- 
fesseur de chant ; il n'en a même pas la possibilité +, 

Le mieux pour s'exercer, c'est d'apprendre par cœur, de décla- 
mer les morceaux appris ainsi, qui se prêtent à des éclats, et de s'en- 
trainer au ton de la discussion, de la conversation, à des intonations 
différentes. Tenir compte du soleil, du vent, des brouillards et de 
la sécheresse est impossible : on ne peut abandonner l'accusé sui- 
vant les variations de la température. Quant à ne pas déclamer, 
quand on est dans certaines dispositions physiques défavorables, 
comme le conseillent quelques rhéteurs, cela va de soi. Un deuxième 
précepte est de ménager la voix au moment de la puberté, parce 
qu'à ce moment les organes vocaux sont naturellement embarras- 
sés, Le mieux est de parler tous les jours comme l'on ferait au bar- 
reau : c'est le meilleur moyen de fortifier la voix et les poumons 
et d'habituer le corps à une action noble, qui s'accorde avec le dis- 
cours, 


Quintilien trouve dans Cicéron la base de ses préceptes ; d'après 
Cicéron, les éléments qui constituent l'action oratoire sont au nombre 
de trois : le geste, la physionomie et la voix +, Quintilien n'en admet 
que deux °, comme la plupart des rhéteurs grecs, dès le début de 
son chapitre, mais il distingue un peu plus loin la voix, la physio- 
nomie et les attitudes du corps. Les rapports qui existent entre l'ora- 
teur ct l'acteur sont signalés également par Cicéron, qui parle aussi. 
mais dans des termes différents, de la qualité et du volume de la 
voix 

Chez Cornificius, il y a de même un développement précis rela- 
tit à la voix, à son volume, à sa solidité, À sa souplesse ; l'auteur 
de la Rhéorique à Hérennins indique même une série de moyens 
pour conserver la voix dans un état parfait, pour varier les nuances, 
Pour distinguer les tons. 

La ressemblance des trois textes révèle que les doctrines et 
leurs applications. ne variaient guère du 1°" siècle avant J.-C. au 
it siècle après J.-C. 


1: Quintilien fait remarquer qu'il n'est pas possible à l'orateur de con- 
dyire sa voix des sons les plus graves aux plus agus (XI, 1m, 
exprimait la même idée (De era. 1, 251). — 2. De orat., T 

— 3 XI, u, 2 et 14 É 


Cicéron 
. 34 


DE L'ACTION 
Notre auteur aborde ensuite l'étude de la 

qui doit être facile, nette, agréable, bien romaine, € 

sans accent campagnard ni étranger. Elle sera claire, si 

sont articulés entièrement, sans qu'on en avale où qu'on 

tomber une partie, car la plupart des orateurs ne maint 

la voix sur Re ; il ne faut ra ES 
qu'à prononcer toutes les lettres et, pour ainsi dire, les compter, 

VE En second lieu, le débit sera distinct ; l'orateur doit 

et s'arrêter là où il faut, savoir faire les pauses et en distinguer | 

longueurs, selon qu'elles marquent la fin d'une phrase où d'un 

membre ou de l'expression d'une idée dans une période. Il sera 

brillant, s'il est aidé par une voix facile, ample, riche, souple, s0 

lide, douce, résistante, sonore, pure, au timbre tranchant et péné- 

trant, ayant toutes les inflexions et toutes Les modulations désirables. 

Un son grave ne convient pas, ni un son aigu, le premier ne peut 


émouvoir, l'autre être tenu longtemps. sp! 
ion importantes 


A ce propos, il importe de faire une distincti 
CI. L. Smith ' montre avec raison que summa #26 
dans l'esprit des Romains, l'idée de la hauteur du registre et celle de 
ores de l'émission de voix; opposé à ima, le mot summa désigne 
la plus haute note d'un simple tétracorde, ima la plus basse, mais ces 
deux notes sont séparées par un intervalle de deux tons et demi, 
L'interprétation traditionnelle nous amène à supposer que summa 
“vaient été considérés comme des équivalents latins de wim 
zaza ou qu'ils sont des traductions de ces termes, suffis 

faciles à reconnaltre pour qu'il n'y ait pas d'équivoque) 
t des vases de théâtre, étudie les divers tons, 
bor par grauissimun et bzigchalon par acudissimiim 


Vitruve, parla 
et traduit J7: 
(V. 4). mais il garde aussi le terme grec et se borne à une simple) 
iranslitération. Quand les écrivains postérieurs abandonnent les 
mots grecs et leur cherchent des correspondants, ils n'emiploient pas 
summa ct ima, mais principalis et ultima (Martianus Capella, 
942, Boethius, De musica, IV, 3). Dans le texte de Quintilien, si 
nous nous rapportons aux conclusions de CI, L. d 
mus (XI, tt, 41) correspondrait, selon la traduction de Vit 

à hypaton et acutissimum à nété. Les Grecs en_effet avaient i 


à XU, m, 3o. — 3. CL L Smith, On the singing of Tia (Hotii 
Lun 78): C RS XX (190b), P. 397- 
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noms différents pour les tons de la voix humaine : diatessaron, dia- 
pente, diapason, diapason avec diatessaron, diapason avec dis, 
pente et disdiapason (Vitruve, V, 4). 


Sur tous ces points, Quintilien n'est pas en désaccord avec Ci- 
céron ! : les traités cicéroniens recommandent aussi la netteté, la 
précision, la clarté de la prononciation et condamnent la voix rus- 
fica *, rusticana, subrustica, agrestis, subagrestis » ou la prononci 
tion paysanne de certaines voyelles ; la lenteur ou la rapidité du 
débit, son allure soutenue ou entrecoupée sont également étudiées 

Mais il est d'autres lois pour bien prononcer * La première 
est d'observer la régularité dans les intervalles et les intonations + 
la deuxième, la variété ; à la première 


re s'oppose la régularité, à la 
seconde la monotonie *, 11 convient de ne pas forcer sa voix, car 


on l'étouffe ou bien on la rend moins claire et on en fait une voix 
analogue à la voix muée ou, comme disent les Grecs, à une voix de 
jeune coq * ; il ne convient pas davantage de parler avec une volu. 
bilité excessive ou une lenteur trop grande : là encore, l'idéal de 
Quintilien, c'est la mesure. 

La respiration doit être également surveillée 
respirer et ne pas reprendre haleine au milieu d'une phrase ou 
d'un membre de période ; il faut pouvoir tenir son haleine sans 
tremblement ? ni chevrotement * et Quintilien de citer maints dé 


il fant savoir 


J- De ovat, TX, 216. — 2. Ibid, 42. Ci. Ibid. 44 — 3. Brutus, 239. — 
4, XL 1, gr, Quintilien cite ici un proverbe, « prononcer comme un Barbare 
(Où un grec » ; je ne connais pas autrement ce proverbe : il doit dtre awst tao 
cent: puisque Barbarus ou plutôt Bdplazog s'est d'abord dit des peuples autres 
(que les Grecs, Pour les citations du § 3r, cf. Ennius, Anm., IX, 309 Vablen et 
Brutus, 58 ; pour celle du § 34, ci. Endide I, 3; pour celle du À 39° In 2e PAS 
hippique, 63.— s, XI, 111, 43-44. Quintilien, pour expliquer sa theorie, iait uno 
Etude du début du Pro Milone. — 6. J'ignore le terme grec: Juvénal IIL. go 
fait allusion au cri du coq, mais ne désigne pas le même son dansle sud ouc 
de la France, les paysans emploient l'expression : « voix de coquard n = 
Quintilien rappelle à ce propos, XI, nr, 54. que Démosthène recitait Je plus 
grand nombre de vers possible tout d'une baleine ct que, pour obtenir ane pros 
nonciation plus facile, il avait coutume, chez lui, de parier en roulant de patits 
Sailloux dans sa bouche. Cf. Plutarque, Vie de Démostäôme, XI : Cicéron. De 
gra T, 260-261, mais je ne vois pas où Quintilien a pris la version d'après lee 
quelle Démosthène aurait fait ces exercices chez lai — 8. M. EL Borseeque 
Le plus récent éditeur de Quintilien, adopte pour le $ g le texte Sedown qui 
signifie proprement + bouillonnement » ; un deuxième sens serait + temic. 
ment de terre»: est-ce de là qu'on passe À «tremblement de voies? Le Bw-et 
1e Be. ofrent des leçons sensiblement analogues: BrAMON ; la correction Ségo 


DE r'acnos 

fauts d'élocution et de préciser leurs causes pour en 

fs: bibement, cichement, rasilement aient 

et projection de salive, ete. Aux yeux de Quintilien, le pire 

est de chanter en parlant, comme cela se pratique dans À 

de son temps +, Ces modulations de théâtre font songer 

gnes ; elles ne touchent pas les passions et ne co p 

juge et la licence des rhéteurs de Lycie et de Carie, dont parle 

on *, n'est pas admissible au barreau : Quintilien pousse mème ! 
l'absurde le procédé des rhéteurs et suppose pour accompagnement 

jeu bales. £ 

ARE professe pas une autre doctrine : avec moins de dé- 
tails, il écrit *: « pour conserver sa voix, rien n'est plus utile que 
d'en changer souvent les inflexions, rien n'étant plus mauvais que 
de La forcer par trop et sans relâche. Or, pour plaire À oreille 
donner de l'agrément à l'action, est-il rien de plus propre que l'al- 
ternance des tons, leur diversité ou leur opposition ? » et plusieurs 
autres passages énoncent les mêmes principes CHA 


Nous abordons ensuite la question de l'action elle-même, En 
quoi est-elle convenable ? Dans la mesure où elle est appropriée aux, 
choses dont on parle, où elle est dictée par de vrais sentiments, où. 
elle suit les variations de ces sentiments. « À tout mouvement dé 
l'âme, disait Cicéron *, correspond en quelque sorte naturellement. 
son expression de physionomie, son accent et son geste propres et 
tout le corps de l'homme, toute sa physionomie, tous ces accents 
vibrent, comme les cordes d'une lyre, selon le mouvement de l'Ame 
qui les met en branle. II n'est aucune de ces inflexions dont Ia” 
voix ne soit réglée par l'art : ce sont, pour l'orateur, comme les cou- 
leurs dont le peintre dispose pour rendre les nuances, » Et nos deux 


doptée par Halm est moins proche paléographiquement et s'éloigne du 
mentaire qu'en donne Quintilien tarmene, 
2 XIs 10, 98, — 2. Orat, sy, Le texte de Cicéron porte to 
tia, on e Lydia. — 3. De orai, TIT, 224, Quant aux mode 
Sont parle Quintilen au À 38, elles prouvent l'existence de la 
À son époque ; cf. J. W. Basore, Quintilian om the status of 
sage (LAPA A. 1909, p. 21). Le texte est corrompu; avee 
3 s'explique mal la hatan des idées, si Ton garde ludorum 
our lui'astont de B et de M s Ia correction Lydorum 
(Daniel) s'impose. — q. Par exemple, Orator, 37: — 3 DA 
E. Conrband et H. Bornecquej. 
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auteurs examinent, souvent avec un vocabulaire identique, ou du 
moins fort approché, le ton de la joie, de la colère, de la haine, de 
Ja flatterie, des aveux, des excuses, des prières, des conseils, des avi 
‘es consolations, de la crainte, de la honte, des remontrances, des 
discussions, du pathétique, des digressions, des expositions, des 
conversations, des sentiments violents, des sentiments calmes. 


Après la voix, Quintilien étudie le geste. 

L'importance du geste est considérable, car il exprime lui aussi 
les sentiments et la pensée ; les muets, les danseurs, les animaux, 
les peintures expriment des impressions au moyen de gestes, et 
comme il y a une beauté dans le mouvement, Démosthène avait 
coutume de s'observer dans un miroir avant de parler ' 

L'élément principal est la tête : droite, elle est dans sa plus belle 
position ; baissée, elle exprime l'humilité ; renversée, l'arrogance ; 
inclinée sur le côté, la langueur ; roide, une certaine dureté dans 
le caractère ; elle doit étre tournée du côté où se fait le geste, sauf 
quand il s'agit d'exprimer la réprobation, le refus ou l'horreur 
Di talem auertite pestem... * où Haud equidem tali me dignor honore *. 
Et l'on pourrait ajouter à ces gestes d'autres modes d'expression 
pour acquiescer, refuser, confirmer, marquer la honte, l'hésitation, 
étonnement, l'indignation. Ajoutons à la position de Ia tête, l'ex- 
pression de la physionomie : c'est à elle que s'attache notre audi- 
toire, vers elle que se dirige l'attention, elle qui remplace souvent 
bien des paroles ; pour Quintilien *, les masques de théâtre sont 
une preuve de cette attraction et de cette puissance. Les (eux, 
par leurs larmes, leur mobilité ou leur fixité, les sourcils par Teir 
disposition et leur dessein, leur immobilité, leur excès de mobilité 
ou leurs mouvements asymétriques, les narines qui marquent la 
dérision, le dédain, la répulsion et dont beaucoup de mouvements 
sont inconvenants * ; les lèvres qu'il ne faut pas avancer, entre- 


1, XL, lt, 68. — A propos de l'influence des gestes sur les décisions des 
juges, Sextus Empiricus (4du. math., IL, 3-4) montre que la beauté est plus 
Persuasive que les discours d'un avocat et cite les exemples d'Hélène et de 
Phryn À. Philip Me Mahon, Sets Empiricus and the Ans, H. S. C. Ph 
XLI (931) p. 79. qui commente ce texte et invoque en outre Sénèque, De 
indl 2 45 Pine, N. H. XXXV, 23 et Quintilien, VI, 1, y2, —CI. par ex., 
que, Vie de Démosthène, XI. — 2, Virgile, Enéide, IT, 630, — 3. Ibid., 


L 338 — 4. XI, i 73. — 
PS, y #1, 73. — 3. La citation d'Horace, XI, 1, 8o, eat ré des 
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bâiller, serrer, ouvrir, replier, laisser pendre, lécher ou mordre ; 
la nuque qui doit être droite, mais non roide, le cou qu'il ne faut ni 
ramasser ni tendre, le menton qu'il ne convient pas de coller à la 
poitrine, les épaules qu'il sied rarement de lever ou de rapprocher, 
tels sont les éléments de l'action que notre auteur étudie dans un 
premier groupe de conseils +. 


, avec une minutie extréme, il examine les divers Le 
la frain. Après avoir indiqué les significations différentes de ces 


gestes et la valeur suggestive de certaines mimiques, il expose une 
sorte de topique de la chironomie : application du médius contre 
le pouce et extension des trois autres doigts, geste de l'exorde, 
des narrations, de la réfutation où l'on porte légèrement la main en 
avant avec des mouvements horizontaux variables ; réunion des 
deux doigts du milieu sous le pouce, geste interdit pour l'exorde 
et la narration ; repliement des trois derniers doigts contre le pouce 
et extension de l'index ?, geste qui sert à affirmer, à insister, à dési- 
gner un nombre, suivant sa position ; réunion du pouce, de l'index 
et du médius avec pliure des deux autres, geste de la discussion ; 
réunion du médius et de l'index sur la phalangine, geste de l'argu- 
mentation vive, etc. Quintilien poursuit ainsi son étude et enseigne 
la signification d'un grand nombre de mouvements et de mul- 
tiples positions des doigts, convenant au langage modeste, à l'admi- 
ration, à l'interrogation, au détail d'une argumentation, à un récit, 
à une promesse, à une exhortation, à la louange, à l'encouragement, 
à l'étonnement, à l'indignation, à la prière, au repentir, à la colère, 
à la désignation d'un objet. 

Bref, malgré la diversité des significations, les mouvements, 
de la main se ramènent à six d'après notre auteur ; le septième qu'on 
ajoute parfois et qui consiste en un geste circulaire n'est Pas ap- 
prouvé par Quintilien ?, 

Qu'il y ait eu des traités sur cette question, cela n'est pas dou- 
teux : Quintilien lui-même, non seulement cite Cicéron, mais encore 
parle des écoles étrangères et de leurs préceptes *, des techniciens 
anciens et de leurs conseils *, 


1. La citation du $ 84 est tirée du Pro Archia, 19 celles du $ 
fines, V-86 et V. 262 ; cles du À 108, du Pro Ligario.t i ele da 
(Pro Milone, 88 et du De orat, TL, a14 $ celle du § 122, dal Orator, 
orat., II, 188, La citation du § 97 est tirée du Pro Archia, 1. —. 
105. — 4 VL m, 103. — 5. hide 106. 
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Au livre I, il a déjà fait allusion à la chironomie ' etil a rap- 
ché cette science des enseignements de la palestre, auxquels 
îl se réfère à plusieurs reprises. Cicéron, dans le De oratore *, con- 
stile également de ne pas emprunter des attitudes à la scène ni 
aux acteurs, mais à l'escrime ou même à la palestre. Quintilien 
siguale à plusieurs reprises les attitudes des histrions pour les 
blâmer ; il déclare même : « l'orateur doit se distinguer le plus pos- 
sible du baladin, de telle sorte que son geste soit plus accommodé 
au sens qu'aux paroles ?, » De la même façon, au premier livre de 
l'Institution oratoire, la chironomie est rapprochée de l'art des salta- 
tores, mais pour distinguer et séparer nettement les deux techniques. 
Acteur et orateur ne sont pas éloignés ; c'est ce qui explique le rap- 
port qui s'est vite établi entre eux dans les écoles et l'attention que 
les rhéteurs ont portée aux gestes. 

Au temps de Quintilien, les Grecs paraissent avoir eu toute 
une technique et son œuvre prouve que les Latins ne restaient pas 
en arrière. Au surplus, le geste accompli comme supplément d'ir 
cation et complétant la parole, est presque une caractéristique des 
peuples méridionaux, Espagnols et Italiens notamment : j'ai pu 
m'en apercevoir moi-même maintes fois au cours de séjours en Es- 
pagne et en Italie. Les critiques étaient attentifs à ces « accompa- 
gnements » de la parole : Sénèque n'omet pas de noter ce qui dis- 
tingue à cet égard l'éloquence de Mamercus Aemilius Scaurus * ; 
l'auteur du Dialogue des orateurs signale le physique désagréable de 
Q. Vibius Crispus * ; P, Galérius Trachalus était vanté pour la 
beauté de sa voix par Quintilien * et par Tacite ? et l'on sait com- 
bien Cicéron, au siècle précédent, notait avec soin l'art du geste 
et la qualité de la voix des orateurs, dont il parlait dans le Brutus 

Pourtant, parmi les rhéteurs qui ont précédé Quintilien, aucun 
n'est cité comme ayant consacré une étude spéciale au geste. 
Dans ce qui reste des œuvres de C. Chirius Fortunatianus *, de C. 
Julius Victor?, de Martianus Capella ™, d'Albinus, tous postérieurs 
À Quintilien, il y a quelques passages qui y sont relatifs, mais ils 
sont ou vagues ou imités de Cicéron et de Quintilien. D'autre part, 


71211417 el Dion Chrys, Or- 32,20: Piutarque, Quest, Conv. 
J47: 52; De orat, VE a30. — 3. Xi, mi, 89. CE VE a G a 4 Sania 
E a prea STES Dial der orts BD ER 19 KID 3: XAN, 
= ER LM Halm, p. 133, 21. D TMD NE 
10: Ibid., P. 484, 29. — 11. Ibid., p.546, 31. bi 


DE L'ACTION 
ni dans Cicéron, ni dans Cornificius, ni dans L 
trius, on ne trouve une précision aussi minutieuse 
tution oratoire. Un seul auteur, Donat !, parle du ge 
mel abituri, du gestus cogilantis, où obseruantis 
où offerentis ou supplicantis et de la parasiti gesticulatio 
Weston, dans une étude sur les manuscrits illustrés 
qui porte sur le Vaticanus 3868, le Parisinus 7809, l'4 
H 75 inf. et le Dunelmensis Auct., F 2 15 de la n 
la correspondance parfaite qui existe entre les conseils 
que et la pratique théâtrale *, En rapprochant cet des 
vaux de C. Crusius ?, de C. Stillet de B. Warnecke” sur la question, 
et grâce aux planches qui sont reþroduites dans l'article de K. E. 
Weston, on arrive à la conviction que l me 
uiser leurs préceptes dans le des acteurs : ainsi le goste 
servile dont parle Quintilien * est reproduit exactement, dans les 
illustrations qui se rapportent à telles scènes de l'Andrienne, de 
VEunugue, des Adelphes, du Phormion et plusieurs autres (XI, Ii,- 
92, 95, 96, 101, 103,104, 114, 123, 124) désignent des gestes quelle 
manuscrit du Phormion représente en regard de scènes diverses. 
Selon nous, c'est là qu'il faut chercher les sources principales 
de Quintilien ; il y faut joindre Cicéron ”, Plotius ", Nigidius". 
Pline l'Ancien ™ et Verginius" dont il reconnaît avoir lu. les ouvrages 
et qui sont ses sources livresques. Mais Quintilien se montre trop | 


attaché à la pratique pour borner son information À la lecture des | 
traités 


Après l'examen des divers gestes, il aborde l'étude de fa {ré 
quence des mouvements ", gr 

Les anciens techniciens ont enseigné que le mouvement de la 
main devait commencer et finir avec la phrase, mais ils pêchent 


5 Dans aen Comment Terenti CL ste ik de 
raphies, reproduisant 151 dessins du m3, 7899 i 
Publiés par H. Omont chez Berthaud frères. — 2; The rimen 
amerin H E C PRS XIV, D. =A. O. nadun Pl si 
Termshandichriex und Taciti Dialogus, XX, Ph., LV (1896), p. 36 F 

Due Uberiielerungsgesckichie der ierenzischen Komidion und. dmr 

des Donatus, Ri. ML, XXXVIII (883), P. 397. — 4- C, SU, Die 
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par subtilité quand ils recommandent de mettre trois mots d'in- 
tervalle entre chaque geste ; en revanche, ils ont eu raison de ne 
pas vouloir une immobilité totale ou une agitation constante. 
Mais rédiger un discours et définir à l'avance les gestes qu'on médite 
de faire à la chute des membres de chaque période, c'est risquer des 
surprises malheureuses ' ; il vaut mieux écrire sans penser aux 
gestes ct régler les mouvements de la main d'après les pauses qui 
suivent les membres de la phrase ; sur ce point, l'exemple des acteurs 
est à suivre. 


Et voici maintenant tous les défauts dont il faut se garder. 


Faire le geste de démander à boire, de menacer du fouet, de 
plier le pouce pour désigner le nombre 500 sont des mouvements 
conseillés par certains écrivains, mais nullement pratiqués. En 
revanche, beaucoup d'orateurs plient le bras jusqu'à laisser voir 
Vaisselle, osent à peine tirer la main de la partie bouffante de la 
toge, aiment l'allonger, la pointer vers le toit, gesticuler derrière 
l'épaule gauche et se frapper le dos, tracer un cercle avec la main 
gauche, se battre les flancs des deux coudes, avoir la main trem- 
blante, tenir les doigts crochus, agiter la main la paume en l'air 
au-dessus de la tête, déplier la main et avoir le pouce menaçant, 
Ja tête étant inclinée sur l'épaule droite, avoir l'air de lancer des 
traits avec les doigts, lever la main ou se dresser sur la pointe des 
pieds toutes les fois qu'un passage a plu à l'orateur lui-même. 

Les nerveux luttent en quelque sorte avec leurs lèvres, quand 
ils ne trouvent pas leurs mots, font entendre des sons inarticulés, 
se froftent le nez, se promènent sans achever la phrase, s'inter- 
rompent brusquement et sollicitent ainsi les applaudissements. 
Avancer la poitrine et le ventre !, battre des mains, se frapper 
Ja cuisse ” ou la poitrine, la toucher avec la main creusée et les 
doigts réunis par leur extrémité, se tenir debout avec le pied 
droit en avant ou avancer la main et le pied du même côté, faire 
Porter le poids du corps sur le pied droit, lever ou poser le pied 


2 L'exemple cité au 108 est tiré du début du Pro Lipario. — 2. L'exem- 
ht ren td da rio, 9 > RL, 23; Cou passa pour en 
Boir veneur à Athines, Cickeon Bratus, 278) regrette que Caidas 
eaa pure goate ET 
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perpétuellement, 
baisser fréquemment les épaules, boire et manger en public, tele 
est la longue liste des défauts n 
chapitre. Il y ajoute d'autres 
tude de l'avocat en présence du juge, 
avec ses secrétaires. 


11 donne aussi des conseils sur la façon de s'habiller qui doit 


élégante et mâle ; 


qui ne seraient plus justifiés à 


nait une nouvelle 
billes selon qu'on a droit à la laticlave ou non, sur la coupe qu'il 


faut adopter, sur la place de la ceinture, la forme et 
le dessin des pans, la longueur de la jupe, 

l'étofie pour faciliter les mouvements, l'ordre 
est ou recommandé ou permis d'avoir, selon les divers moments 
de la plaidoirie, Quintilien estimant que le désordre de la cheve- 
lure et celui du vêtement décèlent la passion. 


Sur toutes ces questions, Quintilien indique lui-même ses 
sources : Plotius, Nigidius, Cicéron, Pline l'Ancien * ; il se réfère en 
outre aux enseignements que lui donnent l'étude des statues et 
son expérience personnelle du barreau. A part les textes de Cicé- 
ron, tous les autres ouvrages ont disparu ; il est permis de conjec- 
turer que le traité de Pline est celui qui paralt être intitulé Studio- 
sus * ; mais on ignore jusqu'aux titres des traités de Plotius et de 
Nigidius et c'est seulement d'après les allusions de notre auteur 
qu'on connaît l'orientation de leurs principes. 


15, 128) admet ce geste au moment favorable seule- 
ment. Somme Cicéron (De orat, TII, 220) ; ct. également à propos de Titius 
ie Bruas, 233 ct de Julius le Brutus, 216, — 2. XI, mi, 137 : Pour cette rai 
Ka il désapprouve Pline qui recommande à l'orateur de ne pas déranger ss 
aveux. — 3. XI, m, 143. — 4- Ci. Pline, EÐ. ULÿ 5. 
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més plus haut et qui sont tous inspirés de la notion fondamentale 
D RE mr eee ie mans 
les gestes et le ton qui conviennent à l'exorde, à Ja narration » à 
la preuve, à l'argumentation, à la digression ‘, à Ja péroraison * 

gans l'exorde, calme de la voix, modération du geste, maintien de 
la toge à l'épaule, regard fixé sur le même point ; dans la narratio, 

xtension de la main en avant, chute de la toge en arrière, netteté 
da goste ton proche de celui dela conversation, mais plus énergique, 
pr as Le sono pate rapide, Vigoueux, pressé dans la 

ion ; action douce, facile et 
digression ; phrases coupées ou ton unie où vo anaa A 
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Ja péroraison, qui peut contenir aussi deux genres d'appels à la 
pitié, l'un, mêlé d'indignation, l'autre, accompagné de prières. 

Le chapitre se termine par deux conseils : l'un relatif à la 
recherche du decorum, l'autre à l'observance de la juste mesure. 

Quintilien les a maintes fois donnés ; le premier, Plat 
connaissait ; Aristote l'applique à la littérature et établit une li 
entre la loi de la bienséance et celle de la mesure, suivi dans cette 
voie par les stoiciens, par Cicéron ', et parla majorité des rhéteurs. 
Tenir compte de cette bienséance dans les différentes. parties du 
discours, d'après l'occasion et l'auditoire, accorder les paroles à 
l'age et au caractère de l'orateur, adapter l'action à la nature et à la 
qualité des paroles, de ceux qui les disent et de ceux qui les écou- 
tent, c'est le fondement même de la thèse de Cicéron et de Quinti- 
lien. 

On ne relève qu'une divergence par rapport à Cicéron : après 
avoir vanté les théories du Brutus et de l'Orator, Quintilien avoue 
qu'on admet de son temps une action un peu plus violente et qu'elle 
convient dans certaines parties. Mais la divergence est minime et 
n'a rien d'une critique. 


2. XL, m, 184 


